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A l’occasion du 150e anniversaire de la naissance de Marguerite Long (1874-1966), ce 
catalogue prolonge les traces de l’exposition Claire et Marguerite Long, présentant des 
documents inédits à Carré d’Art, en novembre 2024. Cette exposition s’adosse à une 
conférence « Claire et Marguerite Long ou l’accession des femmes aux métiers artistiques », 
prononcée par Francine Cabane, Hélène Deronne et Sabine Teulon Lardic, le 15 novembre, 
dans l’auditorium de Carré d’Art. L’événement s’est clôturé par le récital de piano de Célia 
Oneto Bensaïd dans une sélection de pièces du répertoire de Marguerite Long : Gabriel 
Fauré, Claude Debussy, Maurice Ravel, Darius Milhaud, Jeanne Leleu.

Puisse ce catalogue contribuer à « faire vivre » le cœur de musique de Marguerite et de 
Claire !

D’or est son livre … Et parle d’or le cœur de musique De la marguerite – soleil sonore Dont 
chaque heur’ Mêlée aux nôtres La fait vivre.

(Renée de Saussine, Hommages. 
Vingtième anniversaire du concours Long-Thibaud, 1963)
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Edito
Pour célébrer le 150ème anniversaire de la naissance de Marguerite Long, la Ville de Nîmes 
organise une exposition en hommage à Claire et Marguerite Long du 12 au 25 novembre au 
Carré d’Art – Jean Bousquet. 

Deux sœurs dont les trajectoires artistiques, bien que distinctes, ont profondément marqué 
l’histoire de la musique. Claire Long, l’aînée, a ouvert la voie en 1884 avec l’ouverture de la 
première classe de piano pour jeunes filles au Conservatoire de Nîmes. Marguerite Long, 
quant à elle, a bénéficié de bourses d’études de 1889 à 1892, qui lui ont permis de poursuivre 
sa formation au Conservatoire supérieur de Paris.

Si Claire Long a œuvré dans l’ombre pour promouvoir l’apprentissage du piano, Marguerite 
Long s’est illustrée sur la scène internationale, devenant l’une des pianistes les plus 
acclamées de son temps. 

En lien étroit avec l’Académie de Nîmes, dont nous saluons l’action de son Secrétaire 
perpétuel, Alain Aventurier et de tous ses membres actifs, ce catalogue rend hommage à 
cette famille talentueuse qui a laissé une empreinte importante sur l’héritage artistique de 
notre ville.

Jean-Paul Fournier
Maire de Nîmes

Sophie Roulle
Adjointe déléguée à la Culture
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Claire et Marguerite
Le philosophe Paul Ricœur disait que « les Institutions sont des vaisseaux pour que les 
humains ne se noient pas  ». S’il pensait à la noyade morale, on peut penser à la noyade 
de l’oubli. C’est pourquoi, notre Institution-Société savante créée il y a près de trois-cent-
cinquante ans, l’Académie de Nîmes, s’associe bien volontiers à cette évocation de Claire et 
de Marguerite Long pour qu’elles ne soient pas oubliées.

L’oubli menaçait surtout Claire, l’ainée, alors qu’elle fut finalement à l’origine de tout en étant 
la première professeure de l’Ecole nationale de musique de Nîmes en 1884, quand Marguerite, 
entrée à dix ans dans sa classe, obtint un 1er prix, prélude à la carrière remarquable que l’on 
connaît davantage. 

En 2024, cette reconnaissance pour deux pionnières, confrontées à la dure réalité de 
l’accession des femmes aux métiers de la musique, fait briller notre bonne ville de Nîmes. 
Merci à l’Institution-Municipalité de Nîmes et à son adjointe au Maire, en charge de la Culture, 
Sophie Roulle, de prêter des moyens importants pour que cette manifestation ait lieu. Et 
merci à trois femmes, encore, Sabine Teulon-Lardic, Francine Cabane et Hélène Deronne 
d’avoir été à l’origine de ce projet auquel notre Académie de Nîmes souhaite un plein succès.

Alain Penchinat,
président de l’Académie de Nîmes
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Claire et Marguerite en 10 dates 
1874  : naissance de Marguerite-Marie-Charlotte Long, seconde fille de Pierre et d’Anne-
Marie Long, résidant au 14 Grand-rue à Nîmes 

1884 : Claire Long (1867-1930), l’aînée, ouvre la première classe féminine à l’Ecole nationale 
de Musique de Nîmes après son recrutement sur concours régional. Entrée dans sa classe de 
piano, Marguerite obtiendra le 1er Prix en 1888 et jouera le Concerto op. 89 de J.N. Hummel le 
29 juillet 1889 au Théâtre de Nîmes avec l’Orchestre du Conservatoire 

1889 : Marguerite entre au Conservatoire national supérieur de Paris. Elle en sortira avec le 
1er Prix le 24 juillet 1891, après le décès de sa mère

1898  : Claire démissionne de son poste de professeure à l’Ecole nationale de Musique de 
Nîmes et épouse le commandant Alexandre Marquier

1906  : après ses séances de travail auprès de Gabriel Fauré (depuis 1903), compositeur 
devenu directeur du Conservatoire national de Paris, Marguerite est nommée professeur 
des classes préparatoires pour jeunes filles. Le 29 février : mariage avec Joseph de Marliave 
(† 1914) dont le témoin est Fauré 

1931  : l’époux de Claire Long offre une dotation pour créer le Prix Claire Long, délivré au 
Conservatoire de Nîmes en hommage à son épouse décédée
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1932  : intime de Maurice Ravel depuis la création du Tombeau de Couperin, Marguerite 
crée sous sa direction le Concerto en sol avec l’Association Lamoureux. Après ce succès 
s’enchaînent les 3 mois d’une prestigieuse tournée européenne, puis l’enregistrement pour 
la firme Columbia. Emma Debussy l’avait choisi pour la création posthume de la Fantaisie 
pour piano de Debussy (1919)  ; Darius Milhaud lui confiera celle de son Concerto op.127 
(1934)

1943 : fondation du Concours Long-Thibaud, à Paris, avec son partenaire violoniste Jacques 
Thibaud (qui la nomme sa «  soeurternelle  ») pour assurer des perspectives aux jeunes 
interprètes pendant et après la Seconde Guerre. Le concours devient un vivier international 
ainsi qu’un outil de diplomatie culturelle, de la guerre froide jusqu’à nos jours, grâce à 
l’actuelle Fondation Long-Thibaud 

1954-1955  : tournée de concertiste de Marguerite au Brésil (août-septembre 1954). Puis 
tournée à Varsovie et Moscou (avril 1955). Répertoire : le Concerto de Milhaud, la Fantaisie 
avec orchestre de Debussy, le Concerto en sol de Ravel

1956  : le jubilé de Marguerite Long - 50 ans d’enseignement au Conservatoire national de 
Paris - est célébré dans le Grand amphithéâtre de la Sorbonne. Lors du concert de l’Orchestre 
national de la R.T.F., elle joue la Ballade op. 19 de Fauré sous la direction de Charles Munch. 
Elle disparaît le 13 février 1966 (inhumée au cimetière Saint-Baudile à Nîmes)

Sabine Teulon Lardic, 
commissaire de l’exposition et musicologue 
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Les sœurs Long, deux pionnières aux carrières contrastées
Claire (1867-1930) et Marguerite Long (1874-1966) sont deux nîmoises contemporaines 
de la sculptrice Jane Poupelet, la cinéaste Alice Guy et de Coco Chanel. Si les J.O. 2024 sont 
l’occasion de révéler au monde les 10 femmes en or ayant contribué au rayonnement de la 
France en divers domaines, les artistes ont longtemps bataillé pour leur visibilité tandis que 
la suffragiste Hubertine Auclert militait pour les droits des femmes.

Ni Claire ni Marguerite n’ont été des militantes féministes, à l’exception de la participation 
gracieuse de la concertiste au concert de l’Union des Femmes Professeurs Compositrices 
(1911). Mais la disparité de leurs trajectoires révèle le dysfonctionnement entre les 
dispositions en faveur de la formation féminine sous la IIIe République, et les contraintes 
sociétales qui entravent leur professionnalisation et leur parcours de vie. Les sœurs Long sont 
d’origine modeste – le père est employé des Chemins de fer du Midi, puis commis en vin – et 
prématurément privées de leur mère décédée. Le cadre de socialisation de Claire demeure 
provincial  : la jeune fille vit chez ses parents bien qu’exerçant le métier de professeure de 
piano. Grâce à son talent, elle a ouvert la première classe féminine à l’Ecole nationale de 
musique de Nîmes en 1884 après de brillantes épreuves qui la distinguent parmi une dizaine 
de candidates. Son dévouement en faveur de la cadette va jusqu’à ouvrir le cours supérieur 
sans rétribution. Devenue épouse d’un militaire, elle démissionne de son poste en 1898 et 
témoigne d’avoir été « entièrement dévouée à ma classe, ce n’est pas sans regret que je la 
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quitte ». Les violences symboliques faites aux femmes mariées seraient-elles «  réparées » 
par son époux, le commandant Marquier ? Au décès de Claire, il s’engage à créer et doter le 
Prix Claire Long au sein du Conservatoire (1931) qui est attribué à la jeune nîmoise Simone 
Praden. Entre temps, les époux Marquier, installés à Castelnaudary, assurent la promotion 
de la jeune lauréate du Conservatoire de Paris. Accueillis au salon de musique de François 
de Vésian, ils emmènent Marguerite qui réjouit l’auditoire en interprétant Beethoven, Chopin 
et Saint-Saëns, seule ou chambriste (été 1902).

Après les études de Marguerite au Conservatoire national de Paris, menées grâce à la bourse 
de la Ville Nîmes, son cadre de socialisation se métamorphose lorsqu’elle épouse Joseph 
de Marliave en 1906, rencontré chez les Vésian. Musicographe et proche de Gabriel Fauré 
(occitan comme lui), Marliave lui assure un soutien militant dans les cercles parisiens. 
Après son jeune veuvage (1914) et une année de silence, l’interprète prodige renoue avec 
le concert. Dans le même temps, elle recherche de mondaines accointances au sein du 
réseau socioculturel parisien qui contribue à la diffusion artistique et à l’établissement 
des notoriétés. Aussi, lors du XXe anniversaire du Long-Thibaud (1963), les hommages 
internationaux affluent sur son Livre d’or, de Nadia Boulanger à Régine Crespin, d’André 
Malraux aux notes scintillantes d’Henri Dutilleux.

Le besoin incessant de formation, diffusion et transmission de Marguerite participe certes 
du nouveau statut de l’interprète aux XXe et XXIe siècles, corrélé aux nouvelles technologies – 
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disque et radio. Cependant, l’activité irrépressible de la pianiste peut également s’interpréter 
comme celle d’une combattante en recherche de légitimité dans un milieu masculinisé où 
Alfred Cortot, Ricardo Viñes et Edouard Risler mobilisent l’intérêt. Côté formation, la virtuose 
ne se cesse de se perfectionner : auprès d’Antonin Marmontel (répertoire français), d’Emile 
Sauer (lisztien), peut-être même de Busoni à Bâle en 1910. Côté diffusion, elle sollicite ses 
contemporains avant d’interpréter ou de créer leurs pièces solistes ou chambristes : Fauré 
de 1903 à 1906, Saint-Saëns en 1906, Debussy après leur concert du 27 mai 1914, Ravel 
depuis sa création du Tombeau de Couperin à la Sté de Musique Indépendante (1919), etc. 
Audacieuse, elle est parmi les premières à enregistrer pour le prestigieux label Columbia 
tout en se lançant dans les tournées européennes, puis au Brésil et à Moscou, auprès de 
chefs internationaux (Mengelberg, Maazel, de Carvalho). Enfin, du côté de la transmission, 
son enseignement pérennise les spécificités de l’école française via la publication de sa 
trilogie Au piano avec Fauré, … Debussy, … Ravel. En faisant équipe avec des hommes – 
Jacques Thibaud pendant l’Occupation, André Jolivet pour les festivals d’Après-guerre –, 
l’interprète patriote participe au soft power culturel tout en s’affranchissant d’une (possible) 
ghettoïsation féminine. Certes, la boulimie de Marguerite connut quelques revers – voir la 
pique du compositeur Roger-Ducasse en 1922, « Elle est d’estrade, si j’ose dire ». Cependant, 
dans un milieu non inclusif, comment conquérir son émancipation autrement qu’au prix de 
sa devise : « faire face » ?

Sabine Teulon Lardic
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L’accessibilité des femmes aux métiers artistiques

En 1804, le Code civil, érigé par Napoléon, enlève tout droit aux femmes mariées. Considérées 
comme des mineures, elles n’ont aucun droit sur leurs enfants, aucun droit civique et 
politique. Seul le statut de célibataire va permettre à certaines une totale indépendance à 
leur majorité. Parmi elles, des artistes. 

En 1795 est créé le Conservatoire national de musique de Paris. Si les femmes y sont admises, 
la réalité est tout autre en raison d’un contexte sociétal qui accepte difficilement qu’une 
femme puisse avoir du talent. En 1803, le Grand prix de Rome est institué par l’Académie 
des Beaux-arts. Lili Boulanger est la première compositrice à le recevoir en 1913. Si l’École 
nationale des Beaux-arts de Paris est créée en 1817, les femmes y sont très difficilement 
admises. Il a fallu l’action militante de l’Union des femmes peintres et sculpteurs,  fondée 
par  Hélène Bertaux (1897), pour que des ateliers de peinture et de sculpture leurs soient 
réservés et que l’enseignement soit aussi gratuit pour elles (1900). 

Au cours du XXe siècle, combat après combat, l’évolution de la formation et la reconnaissance 
des compositrices se font peu à peu, mais pourquoi au cours du XXe siècle et dans le premier 
quart du XXIe seulement 1 % des œuvres jouées en salle sont des pièces de compositrices 
classiques ? 
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Pour tous les arts, les créatrices subissent les mêmes discriminations  : elles sont moins 
exposées, moins programmées dans les festivals, moins rémunérées, moins aidées par les 
bourses et les subventions, moins honorées par des prix que les hommes. Les avancées ont 
lieu grâce à l’obtention du droit de vote pour les femmes (avril 1944), grâce à la sororité qui 
se traduit par la création de véritables réseaux entre elles. Le génie artistique existe autant 
chez les hommes que chez les femmes. Il y a toujours eu des femmes artistes à travers les 
siècles. Leur travail a été oublié et l’histoire de l’art, depuis une dizaine d’années, commence 
à s’en préoccuper. Au cours du XXIe siècle, d’autres pionnières franchiront les obstacles et les 
résultats seront fructueux. 

Hélène Deronne, de l’Académie de Nîmes
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Au Conservatoire de Nîmes (1884-1931)

1. Avis du recrutement d’une professeure de piano au Conservatoire de Nîmes, 2 octobre 1884
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2. Procès-verbal du recrutement de Claire Long, 
30 octobre 1884
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3. Préfecture du Gard, arrêté de nomination de 
Claire Long, 11 novembre 1884
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4. Préfecture du Gard, inspection du Conservatoire 
par Gustave Larroumet, 5 juillet 1888
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5. Marguerite enfant (ca 1884)
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6. Lettre de Pierre Long pour l’obtention d’une bourse à sa fille Marguerite, 
témoignages du Directeur et de la Commission du Conservatoire, 8 juillet 1888
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7. Ecole nationale de musique de Nîmes, 
distribution des prix, 29 juillet 1889 
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8. Mairie de Nîmes, rapport du Commissaire de police sur Pierre Long, 9 novembre 1891
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9. Claire et Marguerite à Nîmes 
(ca 1900) 
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10. Lettre de Claire Long, sa démission du Conservatoire, 21 août 1898
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11. Lettre de Lucien Fontayne, directeur du Conservatoire de Nîmes, 
au commandant Marquier, 3 avril 1931
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12. Seconde lettre de Lucien Fontayne 
au commandant Marquier,1931
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Au fil de la carrière de Marguerite Long-de Marliave

13. Marguerite Long, lettre à ses parents, Nîmes, 31 décembre 1880
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14. François de Vésian, journal du 3 août et du 24 août 1902 au château de Mireval
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15. Marguerite avec le Quatuor Labouche de Toulouse [années 1900]
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16. Camille Chevillard, lettre à Marguerite Long, 
en-tête de l’Association des Concerts Lamoureux, 
Paris, 29 octobre 1903
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17. Marguerite et Joseph de Marliave en Languedoc [ca 1906]
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18. Déodat de Séverac, carte à Joseph de Marliave, Saint-Félix-de-Lauragais, janvier 1911



19. Joseph de Marliave,  lettre à Claire Long, [Paris] 5 mai [1914]
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20. Claire Long, lettre à Marguerite, Samedi [1921]
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21. Marguerite et Maurice Ravel en tournée 
européenne [1932]
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22. Marguerite Long-de Marliave, lettre au philosophe Michel Alexandre, Dimanche 18 [1942 ]
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23. Michel Alexandre à Marguerite Long-de Marliave, 4 janvier 1944
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24. Jacques Thibaud, photo dédicacée
 « à la si grande Marguerite, artiste 
merveilleuse, à l’amie sœurternelle, 
Jacques Thibaud, 5 mai [19]47 »
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25. Nadia Boulanger, carte à Marguerite Long, 9 avril 1960
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26. Hommage de Georges Auric, 
16 décembre 1963
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27. Marguerite et Darius Milhaud
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28. Hommage de Darius Milhaud, 
8 février 1963
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29. Hommage de Régine Crespin, 1963
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30. Hommage musical d’Henri Dutilleux, 
« à Marguerite Long, cette gerbe de notes,
25 novembre 1963 »
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31. Hommage d’André Malraux, 1963



50

Crédit photos

Documents n° 1 à 4, 6 à 8, 10 à 12 : Archives municipales de Nîmes, série 1 R 369, photographies de Jacques 
Poujoulat

Documents n° 5, 9, 13, 16 à 21, 24 à 31 : avec l’aimable autorisation de la Bibliothèque musicale La Grange 
Fleuret - Fondation Royaumont, fonds Marguerite Long

Documents n° 22, 23  :  Bibliothèque de Nîmes (Carré d’Art), fonds Jeanne et Michel Alexandre, cote 
MS0801_6_5_4_19

Documents n° 14, 15, fonds privé François de Vésian (prêt de M. Ramière de Fortanier)



Dépôt légal novembre 2024


	Page vierge



